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			PROLOGUE

			Un putain de fils prodigue

			 

			Mad Creek, Californie

			Mars 2019

			 

			— Oh, non, pas ça !

			La mère de Zeus empoigna son bras alors qu’il essayait de se retourner.

			— Zeus, pas bouger ! lança son père d’un ton sévère.

			Puis il afficha un rictus comme s’il avait dit quelque chose d’amusant.

			Zeus ne saisit pas la blague. Est-ce que son père ne voulait pas qu’il reste ? L’humour était toujours très difficile à comprendre pour lui.

			— Mais il y a trop de gens, marmonna-t-il sans grand enthousiasme.

			— Tu essaies d’y échapper depuis des semaines, mon cœur, insista sa mère. Plus d’excuses. Tout le monde veut te voir. Tu dois au moins entrer et dire bonjour. Tu es un membre de cette ville et de cette meute, et c’est important que tu agisses comme tel.

			La mère de Zeus glissa son bras autour de son bras droit à lui et son père sur le gauche, le coinçant sur le chemin des damnés tandis qu’ils avançaient vers la petite maison de Lily Beaufort.

			Tout était allumé, la lueur filtrant par les fenêtres rivalisant avec le soleil couchant de cette froide soirée de mars. Des voitures, des motos et des scooters parsemaient la cour comme des jouets éparpillés. De l’intérieur jaillissait du bruit, du bruit, du bruit. La cacophonie était constituée de dizaines de conversations ponctuées de jappements et de rires grondants. De la musique entraînante jouait dans le fond et des assiettes et couverts clinquaient. Il y avait même le léger crissement de griffes sur le parquet d’un vrai chien, ou bien d’un éveillé changé, qui arpentait la maison.

			Les oreilles de Zeus étaient extrêmement sensibles. Sous sa forme animale, elles avaient des rabats qui retombaient et le protégeaient des sons, cependant sous sa forme humaine, il n’avait pas une telle chance. Il avait beaucoup de mal dans les endroits bondés, comme les aéroports, les bus, les villes. Et autant oublier les bars ou les boîtes. Hors de question ! Il n’avait jamais songé que Mad Creek était un endroit bruyant en grandissant, mais avec l’afflux de gens qu’ils subissaient ces dernières années, c’était tout comme assister à un concert de Led Zeppelin.

			Ses parents l’avaient traîné jusqu’aux marches du porche. Sa mère portait dans sa main libre un panier qui se balançait et qui contenait des muffins au beurre de cacahuètes à l’odeur délicieuse. De son côté, son père transportait un pack de six bouteilles de cidre. La seule chose que Zeus avait emportée, c’était l’effroi. Il brûlait d’envie d’être dans la forêt en cette belle nuit, entouré de rien d’autre que des arbres intemporels, des parfums adorables et des petits bruits de la vie sauvage. Mais Zeus était un éveillé, pas un animal sauvage. Ce qui signifiait qu’il devait faire des choses humaines comme ça. Secoue-toi, mec. C’est parti.

			Sa mère ouvrit la porte et ils se faufilèrent à l’intérieur. Ils étaient tous les trois assez massifs, comme tous les Barkley. Ses parents descendaient de saint-bernard et Zeus était le plus costaud de la famille. Ses épaules et son torse étaient larges, ses jambes longues et ses cuisses épaisses. Il dut baisser la tête lorsqu’ils entrèrent dans la maison.

			Il était déjà venu ici de nombreuses fois quand il était petit, et ce qu’il sentait et voyait lui était familier et réconfortant. Tout avait l’air pareil, sauf pour le nouveau bleu poudré aux murs et un canapé plus grand avec un plaid bleu marine. La pièce sentait les pâtisseries, donc le sucre, ainsi que les épices, l’odeur des Beaufort. Pourtant, l’endroit était différent.

			Ce soir, c’était bondé d’éveillés de toute sorte. Des petits, des grands, des jeunes… Les plus vieux étaient là, avec leurs cheveux grisonnants et leurs yeux sereins, pendant que les enfants filaient à toute vitesse entre les jambes et sous les tables. La meute était de toutes les couleurs ; des peaux blanches, noires, bronzées, jaune pâle et même un gris brunâtre. Tous avaient des cheveux si épais et abondants que ce serait considéré comme étrange dans une famille humaine, avec des nez qui étaient soit très longs, soit romains, soit un peu écrasés pour les races brachycéphales.

			En regardant cette foule, il était difficile de croire que la plupart des humains n’avaient aucune idée de l’existence des chiens métamorphes. Mais on en voyait aussi rarement autant en un seul endroit. Quand ils étaient seuls, comme lorsque Zeus était allé à la fac, les particularités étaient facilement négligées. Si on en mettait des dizaines dans une seule pièce comme ça, il était évident que quelque chose de « non homo sapiens » se tramait.

			En fait, il y avait également quelques humains dans ce groupe, les rares alliés qui avaient découvert le secret des éveillés, d’une façon ou d’une autre. Mais surtout ? Surtout, en ce qui concernait Zeus, il y avait bien trop d’inconnus, bordel.

			Il baissa les yeux sur le sol, ne voulant pas défier ou inviter qui que ce soit à jouer. Peut-être que personne ne le remarquerait et qu’il…

			— Zeus !

			C’était la voix de Lily. Il la reconnaîtrait n’importe où.

			Il leva les yeux vers la petite femme brune qui se précipitait vers lui, les bras tendus. Elle paraissait minuscule quand elle se jeta sur lui, mais pleine de vitalité. Elle devait avoir la cinquantaine à présent, malgré tout, ses longs cheveux étaient encore d’un noir de jais avec juste quelques mèches blanches. Elle avait les mêmes yeux bleus intelligents et vifs, et selon ses souvenirs, la même expression inquisitrice.

			Il l’étreignit, son cœur tambourinant d’une joie sincère. C’était ça, sa meute, celle avec qui il s’était lié dans sa jeunesse.

			— Zeus, ça fait si longtemps ! Six ans ? Dix ? Je demande de tes nouvelles à ta mère à chaque fois que je la vois, donc je sais que tu as obtenu un diplôme en Exploitation forestière et que tu travailles pour une entreprise d’abattage. C’est quoi le nom, déjà ?

			Zeus la reposa et elle tapa un doigt sur son menton, les yeux brillants.

			— Ah, oui, Cardifill, c’est ça ?

			— Euh, ouais, mais c’était…

			— Tu n’y es plus. Je sais ! Tu n’aimais pas travailler là-bas.

			Elle fronça les sourcils.

			— Abattre tous ces vieux arbres. Le vacarme des tronçonneuses ! Même s’ils en plantent d’autres, ce n’est pas pareil, hein ? Je comprends totalement pourquoi tu détestais ça. Tu t’es fait une entorse à la cheville, voyons, il y a deux ans, c’est ça ? Et ton ventre gargouille souvent. Pauvre petit !

			Elle lui tapota le bras.

			Zeus fusilla sa mère du regard. Apparemment, elle lui avait tout raconté.

			— Et maintenant, tu travailles pour l’État de Californie, au service forestier, continua Lily comme si elle faisait une liste. Et tu préfères ça, n’est-ce pas, chéri ? Ta mère me dit que oui.

			— J’aime y travailler, oui.

			Ses épaules se courbèrent sous une vague de timidité. Il regarda autour de lui sous son front baissé pour voir si tout le monde écoutait le récit de toute sa putain de vie. Mais la plupart des gens étaient trop occupés par leurs propres conversations, merci mon chien.

			— Et maintenant, tu es de retour à Mad Creek ! Mais ça fait des mois que tu es ici, vilain garçon ! Et c’est la première fois que tu viens à une soirée de la meute. Pourquoi n’es-tu pas venu plus tôt ?

			— Eh bien, je, euh, n’aime pas les fêtes.

			Lily secoua sa main dans les airs comme si elle sentait quelque chose de pourri.

			— Ne sois pas ridicule, Zeus ! Tu es un éveillé. Tous les éveillés adorent faire la fête.

			Elle avait l’air si sûre d’elle. Zeus fronça les sourcils.

			— Tous ? Mais…

			— Il est là ! Zeus, mon pote !

			Zeus était content qu’on interrompe la dissertation de Lily sur la vie et les aventures de Zeus Barkley, peu importait le responsable, cependant la vue de Lance Beaufort marchant vers lui, souriant, était particulièrement bienvenue.

			Lance avança jusqu’à lui, frottant leurs épaules et leurs bras ensemble en passant, puis se tourna et le fit de l’autre côté. Cela faisait longtemps qu’on ne l’avait pas accueilli si ouvertement dans la meute, et il ressentit une vague de nostalgie et d’affection pour lui.

			Bon sang, Lance lui avait tellement manqué !

			Il avait été son meilleur ami d’enfance. Il faisait partie de l’armée des Beaufort, tous des garçons avec des cheveux noirs, des yeux bleus, une peau pâle, et une taille moyenne avec une carrure musclée et compacte. Chiot, Zeus avait été enfant unique. Ils s’étaient chacun donné quelque chose dont ils avaient besoin. Pour Zeus, c’était un sentiment d’appartenance à un clan, et pour Lance, une échappatoire à sa maison folle et exubérante de temps en temps. Ils avaient passé des heures sur leurs vélos ou à se promener le long du ruisseau ou dans la forêt. Ils avaient été frères de sang, passant un marché avec un rituel puéril. Mais au lieu de s’entailler les paumes avec un couteau, comme ils avaient vu dans un film, ils s’étaient transformés en chiens, mordant chacun prudemment la nuque de l’autre, juste assez pour faire couler le sang. Ils avaient fait ça parce qu’ils étaient des chiens métamorphes ! Et c’était plus cool comme ça !

			Zeus se souvint que Lance avait été nerveux la première fois qu’il avait dû se transformer, ayant peur de perdre le contrôle. Et il était resté avec lui, l’encourageant tout le long. Ils avaient été bons pour des choses différentes, et ça avait marché.

			Lance, par exemple, vivait pour la meute, une meute qui aspirait de plus en plus de gens comme s’il ne pouvait juste pas l’empêcher. Zeus était… pas vraiment un solitaire, mais il avait donné son cœur à un nombre restreint de personnes. Sa mère, son père, quelques amis à la fac, Lance et les Beaufort. Il ferait n’importe quoi pour Lance. Peu importait le temps qui avait passé depuis leur enfance, Zeus ferait tout pour son ami.

			Lance recula après l’avoir salué, cependant Zeus se pencha et le serra dans une étreinte. Il aurait pu soulever Lance du sol, toutefois il n’en fit rien, ne voulant pas paraître dominant. Il ne pouvait pourtant pas contenir toute la chaleur qu’il ressentait dans son corps vieux et grand sans un câlin.

			Lance le serra en retour, tapotant ses larges épaules. Après un long moment, ils reculèrent tous les deux. Le sourire de Lance avait l’air un peu gêné, donc peut-être qu’il en avait trop fait, cependant il était trop heureux pour s’en préoccuper.

			— Bon sang, Zeus, il était temps que je pose les yeux sur toi. J’ai entendu dire que tu étais revenu en ville, quoi, il y a quelques mois ?

			— À Noël.

			— Depuis Noël ! Et c’est la première fois que je te vois. Comment ça se fait ? Ce n’est pas bien.

			Lance fit un clin d’œil à la mère de Zeus.

			— Toujours pas fan de la foule, hein ?

			— Je n’aime pas quand il y a beaucoup de gens, avoua Zeus.

			Il se rappela les paroles de Lily. « Tous les éveillés adorent faire la fête. » Comme d’habitude, il était l’intrus.

			— Tu aurais au moins pu passer au poste. Pour dire bonjour.

			— Je voulais le faire.

			Zeus fourra ses mains dans les poches de son jean.

			— C’est juste que… ça avait toujours l’air animé à chaque fois que je suis passé devant. Je ne voulais pas te déranger.

			Mad Creek n’avait pas changé pour le mieux selon lui. Main Street était avant une rue lente et paresseuse dans laquelle on pouvait rouler en vélo, avec peut-être une voiture ou deux. Maintenant, à chaque fois qu’il conduisait en ville, il y avait une dizaine d’éveillés qui traînaient dans le parc ou au diner de Daisy. Selon sa mère, ce n’était rien comparé aux deux cents qui s’y trouvaient avant que le centre de distribution soit construit, leur offrant de nombreux emplois. Zeus frissonna rien qu’en y pensant.

			Lance grimaça.

			— Ouais, c’est plutôt animé ces temps-ci. Mais je peux te garantir un havre de paix dans mon bureau. Et une tasse de bouillon ou de café. Je suis si content que tu sois rentré.

			Ses yeux étaient doux et étincelants, et son sourire était si sincère que Zeus en remua intérieurement la queue.

			— OK. Je viendrai. Il faut bien que je voie ton bureau, hein ? Tout le monde n’a pas un ami qui est devenu shérif, après tout.

			Il aimait l’idée de s’asseoir avec lui dans son bureau. Le fait qu’il était maintenant le shérif de Mad Creek ne le surprenait pas une seconde. Le père de Lance avait occupé ce poste avant lui, et même petit, son fils avait adoré la ville avec une loyauté féroce et protectrice plus mûre que son âge.

			— Hé, dit Lance, en parlant de changement, j’aimerais que tu rencontres mon mari et notre petite fille. Allez. Ils ne mordent pas, promis.

			Il lui prit la main et l’attira plus profondément dans la foule.

			Zeus essaya de rester concentré sur son ami et de ne pas être distrait par toutes les odeurs et voix qu’ils croisaient. C’était difficile. Son instinct de chien lui criait de renifler et de catégoriser. Il serra durement les dents et pressa la main de Lance.

			Celui-ci s’arrêta d’un coup.

			— Zeus, voici Tim.

			Tim était humain, fin et dégingandé, avec un visage doux et une frange retombant sur ses yeux. Il avait une odeur vraiment, vraiment agréable, comme la terre, les choses qui poussaient et le soleil, et il avait un regard sincère. Zeus l’apprécia immédiatement.

			— Salut, Zeus ! lança Tim en souriant chaleureusement, tendant la main. Lance m’a raconté tellement de choses sur toi. On dirait que vous vous êtes pas mal amusés au lycée. Je suis si heureux de finalement te rencontrer.

			Zeus serra sa main, sa propre patte lui donnant l’impression d’être énorme et excessivement chaude en comparaison.

			— Salut, Tim. Ma mère m’a parlé du mariage de Lance. Je savais que tu devais être quelqu’un de bien pour qu’il t’aime autant.

			— Oh, c’est mignon.

			Le sourire de Tim s’agrandit.

			— Molly, viens voir papa une seconde, appela Lance.

			Une petite fille jouait à cache-cache sous le buffet. Elle avait une touffe de boucles noires coupées à hauteur d’épaule et portait un petit jean, des bottes et un T-shirt de style western qui disait « LES CHIENS ASSURENT ». Il était clair que c’était une Beaufort, tout comme les petits garçons avec qui elle jouait. Elle avait les mêmes cheveux aussi noirs qu’un ciel nocturne et des yeux bleu turquoise. Les Beaufort descendaient de border collies, et l’intelligence vive sur leurs visages était en adéquation avec celle de la race. La mère de Zeus lui avait dit que Molly était la fille biologique du frère de Lance et de sa belle-sœur, et qu’il l’avait adoptée avec Tim. La petite éveillée vint jusqu’à eux et Lance la souleva dans ses bras, son expression si affectueuse que Zeus ne le reconnut presque pas.

			— C’est Zeus, l’ami de papa. Tu peux lui dire bonjour ?

			Molly leva de grands yeux vers lui. Certains enfants avaient peur de lui, mais celle-ci demeura imperturbable.

			— Salut, Zeus ! C’est un nom rigolo. Tu sens comme les arbres.

			Zeus sentit ses joues chauffer.

			— Euh, j’étais dans la forêt toute la journée. Tu as un bon nez, Molly.

			— Mon nez est le meilleur ! lança-t-elle en se le frottant avec un doigt. Papa, je peux retourner jouer maintenant ?

			Lance la posa au sol et elle fila.

			— Tu es heureux, lui dit Zeus.

			Et il était heureux pour lui. Avec un compagnon et un enfant, on aurait dit une chose que ferait un adulte, une chose qui disait « ma vie a un sens ». Cela lui donnait l’impression étrange d’être à la fois vieux et trop jeune. Il y avait une douloureuse tristesse dans sa poitrine. Ils avaient le même âge, trente-quatre ans, pourtant il n’avait jamais ressenti le besoin de s’accoupler, et il doutait le ressentir un jour.

			— Je suis heureux, confirma Lance, une note profonde de contentement dans sa voix. Je n’aurais jamais imaginé la vie que j’ai maintenant, mais merci mon chien, j’ai eu de la chance. Viens voir les autres maintenant. Je sais, je sais, tu n’aimes pas rencontrer des inconnus, mais il y en a quelques-uns qu’il faut vraiment que tu connaisses. Il y a des gens géniaux ici à Mad Creek.

			Lance lui présenta Roman, son adjoint. C’était un berger allemand qui avait été un chien de l’armée. Il rencontra le compagnon de celui-ci, Matt, un humain qui travaillait aussi pour le service forestier. Zeus le connaissait de nom, mais ils ne s’étaient jamais rencontrés auparavant.

			Il y avait Rav, un humain qui dirigeait l’énorme centre de distribution qui employait tant d’éveillés. Son conjoint, Sammy, était un éveillé incroyablement beau avec des cheveux épais brun chocolat, une peau hâlée, des yeux dorés et un sourire des plus doux. C’était un labrador chocolat, une race que Zeus n’avait jamais vue sous forme humaine auparavant. Le Dr Jason Kunik, un généticien faisant des recherches sur les éveillés, avait été un husky métamorphe de naissance, et Zeus se rappelait de lui de ses années d’école, même s’ils n’avaient jamais été proches. Son partenaire, Milo, était un métamorphe labradoodle avec des cheveux châtain doré bouclés et abondants.

			Zeus cessa d’essayer de mémoriser leurs odeurs. Il y avait bien trop à enregistrer. Lance semblait si heureux de le présenter à tous qu’il ne voulait pas le décevoir. Il était persuadé que tous étaient aussi formidables qu’il le disait, cependant il se sentait submergé et mal à l’aise. Il se trouva incapable de faire quoi que ce soit à part les saluer piètrement. Il avait l’impression que sa langue pesait quarante kilos. Sa peau le démangeait et sa bouche était sèche. Il rentra les hanches et ses oreilles se rabattirent légèrement en signe de repli. S’il avait été sous sa forme de chien, sa queue serait baissée entre ses jambes.

			Puis, Lance sentit enfin son mal-être. Il entraîna Zeus vers le buffet et verrouilla intensément son regard sur lui.

			— Désolé. Je suppose que je me suis laissé emporter. Et si tu te prenais quelque chose à manger, hein ? Je vais nous chercher une bière. Tu en veux une ? Pour te calmer un peu ?

			Il lui frotta le bras.

			— Oui. Une bière, ce serait bien. Deux ?

			Les lèvres de Zeus étaient engourdies et, alors que Lance s’éloignait, il chercha des issues possibles pour s’enfuir. Il y avait une fenêtre derrière le buffet, ouverte pour laisser entrer l’air de la nuit. Elle était probablement trop petite pour ses épaules cependant.

			Il hésita devant les assiettes. La nourriture sentait bon, et son chien était pressé de plonger dedans. Mais préférait-il manger ou filer tant qu’il en avait l’occasion ?

			Choix difficile. Difficile, difficile.

			— Les ailes de poulet sont bonnes, mais j’éviterais le caviar d’aubergines.

			C’était Matt, le compagnon humain de l’adjoint Roman. Il avait murmuré la deuxième partie de sa phrase, avant de remuer les sourcils d’un air coquin.

			Il était sérieux ? Ou est-ce qu’il plaisantait ? Zeus était trop stressé pour même essayer de le déchiffrer.

			— Oh. D’accord, dit-il, se sentant stupide.

			— Matt, je suis Matt, répondit le type en lui donnant un coup de coude. Ne t’inquiète pas, il te faudra des mois avant de te rappeler chacun de nous.

			— Je connais ton nom, Matt. Je n’ai pas oublié.

			— Ah ouais ? répondit-il en le regardant droit dans les yeux. Mec, t’es sacrément grand, hein ? J’ai entendu beaucoup de choses sur toi, Zeus.

			— Ah bon ?

			— Absolument. Et pas juste parce que nous travaillons tous les deux au service forestier. Ce qui est… cool, d’ailleurs.

			Matt lui tendit le poing et Zeus hésita, avant de finir par le cogner avec le sien.

			— Ouais. Cool.

			— Mais aussi, je ne sais pas si tu en as entendu parler, mais…

			Matt se gratta le nez avec le pouce.

			— On monte une équipe de chiens secouristes. Ce n’est pas à temps plein, plus comme des pompiers volontaires, tu vois ? On partira vers des sauvetages sur les sites de catastrophes. J’espère que l’équipe finira par s’entraîner pour différents types de secours, mais pour le début, on va se concentrer sur les sauvetages urbains. C’est là que les victimes ont tendance à se concentrer après les tremblements de terre, les ouragans ou autres trucs du genre. Dans les villes et les banlieues.

			— Des chiens secouristes ?

			Zeus releva les épaules et ses oreilles se dressèrent de chaque côté de sa tête.

			— Ouaip. On a choisi quelques membres de l’équipe, mais on y va doucement pour s’assurer d’avoir le bon mélange de talents et les bonnes personnes pour le boulot. Lance a mentionné le fait que tu étais un, euh…

			Il se racla la gorge.

			— Que tu descendais de saint-bernard. C’est bien ça ?

			Il observa Zeus de haut en bas et secoua un peu la tête. La lueur émerveillée dans son regard était plutôt flatteuse.

			Zeus hocha la tête avec véhémence.

			— Clairement ! Mon arrière-grand-père maternel est né à l’Hospice du Grand-Saint-Bernard dans les Alpes suisses. C’était le meilleur ! Il pouvait trouver les gens enfouis dans les avalanches jusqu’à six mètres de profondeur. J’ai toujours été doué pour trouver les choses. Je passe beaucoup de temps dans la forêt. Je peux dénicher presque n’importe quoi. Je veux dire, si je sais ce que c’est censé sentir. Et si je suis dans la zone générale de recherche.

			Zeus acquiesça si vivement qu’il avait l’impression que sa tête allait tomber de ses épaules. Il avait souvent songé au travail de ses ancêtres. Quand il était petit et jouait dans les bois, il prétendait parfois chercher les voyageurs perdus, se servant d’un lapin pour jouer ce rôle. Ou d’une souris.

			Son père décrivait ce travail avec fierté. Il y avait supposément une statue en bronze de son arrière-grand-père, qui s’appelait aussi Zeus, dans un hôtel, quelque part en Suisse. Il avait été le premier de sa famille à obtenir l’étincelle et à avoir été capable de se transformer en humain. Cela remontait à des générations en arrière, cependant les Barkley étaient toujours fiers de cet héritage. Le côté paternel de sa famille avait été tout aussi talentueux, pour ne pas dire tout aussi célèbre.

			Matt sourit.

			— C’est génial. Tu as l’air sacrément fort en plus.

			Il claqua le bras de Zeus et fit une grimace comique en le pressant.

			— Waouh. Tu parles d’une arme du crime.

			Zeus ne comprit pas. Quelle arme ?

			— Ma, euh, taille est génétique.

			— Eh bien, trois hourras pour l’ADN, dit Matt avec un clin d’œil.

			Tout à coup, Roman était là, se tenant près de Matt et jetant à Zeus un regard d’avertissement.

			Matt baissa sa main.

			— Hé, bébé, Zeus disait qu’il pourrait être intéressé par l’équipe de secouristes volontaires.

			Roman le reluqua froidement de haut en bas.

			— Vraiment ? Il faudra réussir notre défi de course.

			Sa voix était très profonde, à la limite du grognement.

			— Il y a des obstacles. Des tours chronométrés. Un test de flair. De force. D’endurance. C’est basé sur les examens militaires que les chiens doivent passer. Mais tu devras le faire sous ta forme humaine puisque l’équipe travaillera ainsi la plupart du temps.

			— Tu veux passer cette semaine pour essayer ? demanda Matt.

			Il se tourna ensuite vers Roman, lui lançant un regard insistant.

			— Quel jour t’irait le mieux, bébé ?

			Roman souffla, puis sembla se détendre.

			— Mercredi, peut-être. Ouais, mercredi ça pourrait le faire.

			— Est-ce que mercredi t’irait, Zeus ? demanda Matt avec un air plein d’espoir.

			Zeus cligna des yeux.

			— Je… ne redescends pas avant dix-huit heures.

			— Parfait ! lança-t-il en claquant des mains. Sois au poste de police à la demie, et on fera ça. On se retrouve là-bas ! Soit tu viens, soit tu vaux rien.

			Matt et Roman s’éloignèrent.

			« Soit tu viens, soit tu vaux rien » ? Qu’est-ce que c’était censé vouloir dire ? Il détestait quand il ne comprenait pas les choses. Pourquoi les gens ne pouvaient-ils pas dire franchement ce qu’ils pensaient ? Au lieu de ça, il y avait toujours ce champ de mines de mensonges et d’excuses, de doubles sens et de blagues qu’il ne comprenait pas.

			Il était si perdu qu’il lui fallut un moment pour réaliser qu’il venait de s’engager à se rendre au bureau du shérif en plein centre de Mad Creek, mais en plus à faire des essais pour l’équipe de recherche et sauvetage. Bien sûr, ça avait l’air intéressant, en particulier pour son chien intérieur, cependant il n’avait pas eu le temps d’y réfléchir. Et Zeus aimait réfléchir aux choses, gentiment et doucement, surtout celles qui pouvaient changer sa vie et prendraient beaucoup de son temps.

			Lance revint et lui tendit deux bières.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? Ton visage est devenu tout « caniche blanc ».

			— Ah, gronda Zeus. J’ai dit que je postulerais pour l’équipe de recherche et sauvetage. Et je n’y connais rien. Je ne voulais pas accepter, cependant sans que je m’en rende compte…

			— Laisse-moi deviner, gloussa Lance. Tu as parlé à Matt.

			— Ouais, Matt.

			— C’est ma faute. Je lui ai dit que tu serais parfait pour l’équipe et je le pensais. Je crois que tu aimerais vraiment. Bon sang, je sais que tu vas aimer. Fais-moi confiance. C’est une superbe idée. Et si tu décides finalement que ce n’est pas pour toi, tu peux renoncer sans problème.

			Zeus étudia son visage.

			— Vraiment ?

			— Absolument. Promis.

			Zeus se sentit légèrement moins piégé ainsi.

			— OK. Je suppose.

			— Bien. Et si on remplissaient quelques assiettes et qu’on allait s’asseoir derrière un moment, pour prendre un peu l’air ? Je veux tout savoir sur ton boulot et ce qui t’est arrivé depuis le temps. Ça te va ?

			Zeus était content de faire quelque chose, n’importe quoi, qui le sortirait de cette foule, et il était reconnaissant que son vieil ami en soit conscient. Ils s’installèrent dehors et parlèrent pendant des heures, entourés de l’air léger de la nuit et du fredonnement distant des insectes et des animaux nocturnes. Et c’était plus que bien. Il était chez lui.

			 

		


		
			PARTIE I – ALASKA


			 

		


		
			Chapitre 1 : Ligne de Fracture

			 

			Août

			Anchorage, Alaska

			Zeus

			 

			— OK, les gars. Souvenez-vous : restez dans votre section et avec votre partenaire. Quoi qu’il arrive. Et assurez-vous que vos radios soient allumées, que je puisse vous contacter. Vérifiez leur état. Est-ce qu’elles fonctionnent ?

			Zeus savait que la sienne était allumée, toutefois il obéit à Matt et regarda quand même, comme les huit autres éveillés de l’équipe de recherche et sauvetage de Mad Creek. Ouaip, la lumière rouge était bien là.

			— La mienne fonctionne ! s’exclama Sammy avec une excitation à peine réprimée.

			Les autres voix retentirent également. L’équipe était pressée d’y aller, tout comme lui. Sa peau le démangeait du besoin de courir, renifler, trouver.

			Mais leur chef d’équipe, Matt, ne les libéra pas tout de suite. Il avait les mains sur les hanches et leur jetait un regard sévère. Son air renfrogné n’était que pour la galerie, Zeus le savait. Il pouvait voir la fierté derrière qui voulait s’échapper. Matt était un bon dirigeant. Il était un humain à cent pour cent, donc avait moins de chances qu’eux d’être distrait par le travail. Il savait également comment se coordonner avec les autres équipes d’aide humanitaire sur une zone sinistrée. Et si les gens pensaient que le groupe de Mad Creek était étrange, il faisait avec, gardant le secret des éveillés, eh bien, secret.

			— Allez, les gars, lança Matt en claquant Sammy dans le dos. Allons sauver des vies !

			Ils s’éparpillèrent tous en courant. Zeus trouva qu’ils ressemblaient à des confettis orange, avec tout le monde arborant l’uniforme des secouristes : un pantalon en toile lourde d’un orange vif, un T-shirt orange, des bottes de randonnée noires ultrarésistantes et une petite veste grise avec des poches contenant l’équipement de premiers secours et des outils. Le sang de Zeus pompait puissamment dans ses veines. Depuis qu’il avait rejoint le groupe, il avait été déployé trois fois avec eux, une fois pour une inondation et deux fois pour aider avec des feux de forêt. Et même durant sa courte période avec eux, Zeus avait trouvé un but à sa vie, se sentant utile comme jamais auparavant.

			Il était né pour ça ! Et c’était une sensation incroyable que de laisser cette partie de lui piloter son potentiel.

			Zeus et son partenaire, Sammy, se dirigèrent vers la section que Matt leur avait assignée. De leur point de ralliement à Delaney Park, ils coururent vers le nord sur G Street. Ils avaient la zone qui s’étendait du nord au sud de la troisième à la neuvième rue, et de l’ouest à l’est de H à C Street. Certains des panneaux de signalisation étaient renversés ou dissimulés sous les décombres, cependant Zeus pouvait toujours voir la carte dans son esprit, et il savait où aller.

			Le tremblement de terre magnitude 7,5 avait frappé Anchorage huit heures plus tôt. Il s’était produit juste après neuf heures du matin, quand les bâtiments et les rues du centre-ville avaient été remplis de gens. Depuis, la ville avait été secouée par plusieurs répliques importantes. Les routes étaient craquelées et séparées en deux, se décalant en marches d’escalier. Le verre brisé des fenêtres qui avaient explosé sous la pression des murs déformés jonchait le sol. Les gravats formaient des buttes désordonnées qui se répandaient dans la rue. Les hauts bâtiments de briques avaient des trous béants qui ressemblaient à des dents manquantes, et quelques-uns avaient totalement perdu leur tête. Le paysage était irrégulier, certains édifices étant en ruine tandis que d’autres se dressaient bien droits et grands. Ceux-là avaient résisté ou alors il ne manquait que quelques cadres de fenêtres. Et il y avait tellement d’odeurs ! Des odeurs dangereuses comme le pétrole ou la fumée, et d’autres tristes comme le sang, la peur, et même la mort.

			Zeus hésita pendant un moment, son regard tombant sur G Street. Par où commencer ? Il voulait aller partout à la fois. Une sirène bruyante perça l’air, faisant mal à ses oreilles sensibles, cependant il était trop concentré sur le travail pour s’en préoccuper.

			Sammy avança près de lui et désigna un champ de gravats sur la droite, entre deux immeubles plus grands. De gros blocs de ciment ressortaient et des bouts irréguliers de fer à béton étaient exposés comme une ossature brisée. Un bloc triangulaire se trouvait devant la pile, un coin pointu enfoui dans l’asphalte comme s’il s’agissait d’une statue commémorative.

			— Regarde, Zeus ! Je parie que c’était un parking. Et je parie que des gens sont piégés là-dedans. Allons voir si on peut aider.

			— D’accord ! approuva-t-il.

			Les deux coururent vers les décombres. Son sang chantait dans ses oreilles. Trouve-les, trouve-les, trouve-les.

			Ils crapahutèrent sur le ciment et dans la poussière. Zeus pouvait sentir des gens dessous, des gens piégés sous le parking à étages qui s’était écroulé. Une, deux, au moins quatre personnes. L’odeur dessina une carte mentale 3D dans son esprit sur leur localisation, leur profondeur et la distance qui les séparait. Il renifla autour encore et encore, bougeant en cercle, sa peau vibrant, chacun de ses sens en alerte. Oui, là, et là, plus profond.

			Zeus désigna et énuméra ce qu’il avait trouvé, interprétant les images sensorielles pour Sammy, lui donnant des distances et le nombre de victimes. Sammy écrivit les chiffres sur des petits drapeaux puis les planta là où Zeus avait dit, avant de faire passer l’information à Matt par la radio. Il y avait deux personnes âgées, un homme et une femme ensemble, probablement dans une voiture. Ils avaient du sang sur eux, mais pas beaucoup, et leurs cœurs battaient fort. Ils se calment l’un l’autre, pensa Zeus. L’idée entra dans son esprit et s’envola rapidement à nouveau, car il y avait bien trop d’odeurs et d’autres personnes à aider.

			Pas trop loin, il découvrit deux corps à trois mètres de là. Près d’eux, il détecta une faible odeur d’urine, comme ce qu’on trouverait dans une cage d’escalier. Le visage triste, Sammy posa un drapeau noir avec marqué « 2 » dessus.

			Zeus renifla autour du périmètre qu’il s’était dédié, trois fois, quatre fois, pour s’assurer d’avoir tout trouvé. Que les petits drapeaux correspondaient à la carte dans sa tête.

			Sammy coupa la communication radio.

			— Matt s’occupe de prévenir les pompiers. Ils vont ramener les grosses machines. C’est si triste. Ceux qui sont en vie, ils ont peur ? Je parie qu’ils ont peur.

			Il sortit un pied-de-biche de sa ceinture et cogna sur un bout de fer à béton qui dépassait du ciment près du drapeau jaune « 2 ».

			— On est là ! On est là et on va venir vous chercher ! N’ayez pas peur !

			N’ayez pas peur. Les mots firent écho dans l’esprit de Zeus. N’ayez pas peur.

			— Oh, ces pauvres gens. J’aimerais tellement pouvoir creuser ! J’aimerais pouvoir le faire tout de suite ! Tu es sûr qu’ils sont trop profonds ?

			Sammy se pencha près du drapeau pour renifler et écouter.

			Zeus grommela. Il en était sûr.

			Il adorait bien des choses chez l’équipe de recherche et sauvetage de Mad Creek.

			Il adorait que tout le monde soit un éveillé, à part le chef Matt, et donc que tous aient des sens de l’odorat et de l’ouïe canins plus accrus, comme les vrais chiens.

			Il adorait que ses coéquipiers aient une énergie et un enthousiasme sans fin.

			Il adorait leur compassion et leur attitude intrépide. Ils n’étaient jamais grincheux et ils ne se plaignaient jamais. Zeus était né éveillé, cependant il avait travaillé avec beaucoup d’humains au fil des années, donc il appréciait ces traits.

			Il adorait le sens de la meute qu’il développait avec ses frères et sœurs secouristes. L’équipe de recherche et sauvetage de Mad Creek était composée de Sammy, un jeune labrador chocolat, Goldy, une jolie et dynamique golden retriever d’une vingtaine d’années, Bacon, un berger allemand d’âge moyen, Watson, un limier jeune et sombre, et enfin Lola Blue, pit-bull coriace. Elle était épaisse et trapue avec un visage carré, des petits yeux dorés, une peau brun-gris et des cheveux courts de la même nuance merveilleuse bleu-gris que son pelage chien. Georgia et Roscoe, tous les deux bâtards, complétaient l’équipe. Matt était le seul humain du groupe de neuf.

			En résumé, Zeus adorait son travail. Si Mad Creek était devenue trop bondée pour qu’il le supporte, l’équipe de secouristes était assez petite pour ne pas en être dérangé. Même si parfois il avait l’impression qu’il ne serait jamais vraiment un des éveillés de Mad Creek.

			Zeus continua, faisant son chemin parmi les décombres, rampant sur les mains et les pieds quand le chemin devint plus ardu. Les bottes coquées lourdes de ses gros pieds arqués lui permettaient de marcher n’importe où, testant la stabilité de chaque endroit où les poser avant d’appuyer son poids considérable dessus. Malgré sa grande taille, il se sentait léger et agile avec l’adrénaline courant dans ses veines. 

			Il fit déposer plusieurs autres drapeaux jaunes à Sammy. Et puis…

			— Là ! lui dit-il, reniflant l’odeur riche. Il y a un homme enterré là. On peut sortir celui-là. Il n’est pas profond du tout.

			Sammy renifla le sol, son visage s’illuminant.

			— Il est en vie.

			— Il est en vie, approuva-t-il.

			Il se pencha sur les genoux et commença à creuser avec deux mains gantées.

			Un éboulis de graviers et de poudre de ciment avait atterri là, à côté d’un bout de mur qui était tombé. Les mains de Zeus étaient plus rapides que ses outils pour du petit matériel comme ça, et ses gants épais étaient une protection presque aussi bonne que les coussinets épais de ses pattes sous forme de chien.

			Le trou resta sombre un moment alors que le nuage de débris passait. Puis, des doigts se tendirent. C’étaient ceux d’un homme, mal dégrossis et couverts de poussière grise.

			— Hé oh ! appela une voix avant de tousser. B-Bonjour ? Il y a quelqu’un ? Aidez-moi s’il vous plaît.

			Il avait un accent que Zeus n’avait jamais entendu auparavant.

			— Bonjour ! répondit Sammy d’une voix heureuse. Oui, nous sommes là pour vous aider. Êtes-vous blessé ?

			Encore des toussotements.

			— Oh, merci, putain. Je ne me suis jamais senti aussi bien. Je crois que je n’ai rien, mais j’aimerais bien dégager de là maintenant.

			— On va vous sortir, ne vous inquiétez pas ! s’emballa Sammy alors que Zeus examinait la situation.

			Ils devaient faire attention, parce qu’ils ne voulaient pas que plus de décombres s’effondrent. Mais le bout de mur au-dessus du trou semblait stable quand Zeus le testa. Il n’irait nulle part. En creusant un peu plus, et avec l’homme aidant de l’intérieur avec ses mains nues, ils parvinrent à agrandir le trou. Sammy fit circuler sa lampe dedans et ils virent son visage. Il était jeune, peut-être la vingtaine, et sa peau était profondément bronzée par le soleil. Ses yeux étaient légèrement bridés, ses cheveux étaient recouverts de poussière et il affichait un sourire asymétrique. Zeus se dit qu’il était peut-être inuit.

			Sammy lui fit passer une bouteille d’eau qu’il déboucha et but avidement, le liquide laissant des traînées dans les saletés sur son T-shirt bleu.

			Zeus s’accroupit. L’homme n’était pas grièvement blessé. Sammy et lui pouvaient le tirer et l’envoyer à l’hôpital, puis ils pourraient continuer à travailler. Il y avait tellement à faire. Tellement de personnes à trouver encore ! Et avec de la chance, ils découvriraient plus de survivants, comme celui-ci, ils pourraient même en déterrer plus tout seuls. C’était si satisfaisant de les voir sortir de terre comme des nouveau-nés, de savoir qu’il avait sauvé une vie. Zeus ne s’en lasserait jamais, même après un million d’années.

			Alors qu’il attendait que l’homme finisse de boire, le regard de Zeus scanna le champ de gravats qui s’étendait devant lui. Ils pouvaient probablement ramper sur une bonne partie et…

			Et c’est là que Zeus le vit.

			À environ dix mètres de là, debout sur le toit plat d’un petit bâtiment, se trouvait un homme.

			Le soleil était derrière lui, sa silhouette dessinée dans la lumière éclatante. Il était de taille moyenne, mais raide avec une dégaine tout en longueur. Il portait un jean retombant bas, une ceinture large et un T-shirt à manches courtes qui moulait ses muscles. Ses cheveux châtains brillaient de rouge là où le soleil les frappait et étaient incroyablement épais, droits et longs, tombant sur sa taille. Des mèches flottaient autour de lui dans la brise fraîche. Ses yeux semblaient clairs, bien qu’il soit difficile de le confirmer à cette distance.

			Zeus renifla, captant la plus légère pointe d’une nouvelle odeur. Elle brisait l’arôme lourd et écœurant de la poussière, du pétrole et de la fumée, comme si quelqu’un avait ouvert une fenêtre dans une maison renfermée. L’odeur nouvelle était fraîche, comme le vent d’un glacier, et il y avait quelque chose de sauvage dedans, de sauvage et de libre, comme un cerf, un élan ou… ou…

			Des loups ?

			Zeus ne pouvait pas très bien voir le visage de l’homme avec ce rétroéclairage, cependant quelque chose chez lui lui coupa le souffle. Sa posture était agile et fière. Et il le dévisageait. Droit dans les yeux. Son corps était raide et Zeus pouvait jurer qu’il le reniflait également.

			Zeus ignorait pourquoi cette vision le frappait si profondément, cependant l’homme n’avait pas l’air d’un secouriste. Il n’avait pas l’air d’un employé de bureau. Il n’avait l’air de rien de ce qu’il avait déjà vu auparavant. Il ressemblait presque à un mirage, comme quelque chose d’enfoui et tiré des profondeurs de son esprit.

			Il y eut un grognement et une bousculade près de lui. Zeus se tourna pour voir l’Inuit épousseter sa chemise.

			— Est-ce que ça va ? demanda-t-il.

			— Vous avez du sang sur votre pantalon, dit Sammy avec inquiétude. Êtes-vous blessé à la jambe ? Vous pouvez prendre appui sur moi.

			L’homme secoua la jambe et s’appuya deux fois sur son pied.

			— Nan, ça va. Juste une égratignure.

			Zeus reposa le regard sur l’endroit où il avait aperçu l’homme étrange, mais ce dernier avait disparu. Il n’y avait plus rien à présent à part un toit vide et la lueur vive du soleil de l’après-midi.

			— Vous avez vu ? demanda Zeus à Sammy et à la victime.

			Il désigna le toit.

			— Il y avait un homme là. Juste là.

			Sammy eut l’air perplexe.

			— Hein ? Je n’ai vu personne, Zeus.

			L’homme à la peau sombre grimaça avec un air entendu.

			— Qimmig, marmonna-t-il.

			— Quoi ?

			Il toussa puis s’essuya la bouche.

			— C’est une tribu. Ils vivent dans le coin et travaillent sur les gros bâtiments. Dans la construction, vous savez ? Hé, merci de m’avoir retrouvé. Je m’appelle Aput. Vous m’avez sauvé la vie, les mecs !

			Aput étreignit Sammy, et ce dernier fut ravi de le lui rendre. Puis il se tourna vers Zeus, les bras tendus. Celui-ci n’était pas très tactile avec les inconnus, cependant le sourire de l’homme était contagieux, donc il le serra aussi.

			— J’ai une femme et trois petits qui m’attendent au village. Ils voudront vous remercier ! Bon sang, je croyais que j’allais mourir ici.

			Il essuya son front transpirant d’une main, étalant la poussière. Malgré toutes ses paroles courageuses, sa main tremblait.

			Eh bien, évidemment qu’elle tremblait. Ça devait être terrifiant de rester enterré pendant… presque sept heures depuis le choc du séisme, songea-t-il une fois qu’il eut vérifié sa montre.

			— Nous sommes si contents que vous soyez en vie ! lança Sammy. Vous êtes sûr de ne pas avoir besoin de vous asseoir et de vous reposer ?

			Mais Zeus était pressé de continuer à avancer, pressé de trouver plus de gens à aider, peut-être pressé de revoir ce « Qimmig ».

			— Il y a des secouristes, à manger et à boire au centre de convention. Savez-vous comment y aller ?

			— Ouais, je sais. Hé, d’où venez-vous ?

			Il regarda étrangement Sammy, puis Zeus.

			— Vous n’êtes pas d’Alaska, hein ?

			— Nan, on vient de Mad Creek ! lança fièrement Zeus. C’est en Californie. On est l’équipe de recherche et sauvetage de notre ville.

			Sammy se tourna et désigna le dos de son T-shirt où le nom était imprimé en noir sur l’orange vif.

			— Je suis Sammy, et voici Zeus.

			— Eh bien, Sammy et Zeus. Je chercherai à vous retrouver, d’accord ?

			— D’accord ! répondit Sammy. Faites attention en marchant jusqu’au centre de secours. Et attention au verre ! Vous ne voudriez pas tomber sur les fesses, ha ha !

			Bon sang, Sammy et ses blagues. Zeus ne les trouvait pas drôles, mais, dans ce cas, il était presque sûr de ne pas être le seul. Il continua à avancer, ignorant tout autour de lui sauf les décombres sous ses pieds.

			 

		


		
			
Chapitre 2 : Le grand inconnu

			 

			Timo

			 

			Quand le sol commença à trembler ce matin-là, il eut l’impression qu’un loup était en train de secouer un lapin.

			Et qu’il était sur le dos du lapin.

			Timo avait été en train de riveter la charpente du vingt-neuvième étage d’un nouveau gratte-ciel. Les poutres métalliques sous ses pieds tanguèrent comme la balançoire d’un enfant. Il s’accrocha, surpris et inquiet. Il regarda pour voir si ses deux compagnons de meute étaient en sécurité ; ils l’étaient, empoignant avec crainte la poutre à une dizaine de mètres comme lui. Il observa ensuite avec émerveillement la ville bouger. Ça et là, les bâtiments s’effondrèrent en volutes de poussière, et les routes ondulèrent en vagues, ressemblant à des rivières. Au loin, le pont de C Street se balançait comme une branche dans le vent et une section s’écrasa dans l’eau. Une voiture solitaire chuta au ralenti.

			Les alarmes retentirent, beuglèrent et sonnèrent, en premier les véhicules en contrebas, puis les sirènes de la police et des pompiers se joignirent à eux. Les sons étaient bruyants et agaçants, même à la hauteur à laquelle il se trouvait.

			Cupun et Nuki, ses frères de meute, glissèrent avec lui sur l’échafaudage pour atteindre la cour de construction. Le superviseur, un une-peau nommé M. Johnson, était contrarié et sentait la peur. Il compta les têtes pour s’assurer que personne ne manquait, puis leur dit d’aller voir ailleurs s’il y était pour la journée. Il terminait tout juste d’aboyer ses ordres qu’il était déjà sur son téléphone à parler frénétiquement.

			Timo était toujours heureux de quitter le travail plus tôt. Il fila, pressé de partir explorer. Mais Cupun et Nuki restèrent en arrière, anxieux, jusqu’à ce que Timo soit forcé de revenir vers eux.

			— Pourquoi vous ne venez pas ? demanda-t-il, impatient.

			Nuki pencha la tête et lécha nerveusement ses lèvres.

			— Nous devrions retourner à la tanière. Les immeubles continuent à tomber et la police est partout.

			— Ce n’est pas sûr, approuva Cupun avec un gémissement angoissé. S’il te plaît, Timo, retournons à la tanière.

			Timo sentit une piqûre d’anxiété. Avec Yuki parti à leur camp éloigné, c’était lui l’alpha de leur petit groupe d’Anchorage. Il devait s’assurer qu’ils étaient tous en sûreté et vérifier que Hitty aille bien également. Elle était de retour à la tanière. C’était ce qu’un bon alpha ferait.

			Mais son sens du devoir bataillait avec une curiosité qui le submergeait. Il voulait aller voir ce qui était arrivé à la ville. Tout le monde chez eux voudrait savoir ce qui s’était passé quand le sol avait tremblé. Et Timo adorait raconter des histoires. Celle-ci pourrait être la meilleure qu’il avait jamais rapportée. Il devait aller voir par lui-même.

			Il se sentait déchiré. Il avait envie de faire ce qu’il fallait, ce que Yuki ferait. Mais c’était toujours si difficile ! Être comme Yuki n’était pas amusant. Ce qui expliquait pourquoi Timo était juste heureux que ce soit son frère l’alpha de leur meute, et pas lui.

			— Je n’ai jamais senti le sol trembler si violemment, dit Nuki avec inquiétude. Est-ce que ça va recommencer ? J’ai peur.

			Cupun émit un petit gémissement d’assentiment. C’était vrai. Parfois il y avait des tremblements dans leur camp, cependant jamais si violents ou si longs. Et ils n’avaient pas de grands bâtiments et de ponts qui pouvaient tanguer et tomber. Timo, Cupun et Nuki ne venaient à Anchorage pour travailler que depuis trois étés, et ils n’avaient jamais été là quand c’était arrivé. C’était effrayant, oui. Mais Timo était plus curieux qu’apeuré.

			Il se redressa.

			— Je vais partir voir si ça peut recommencer. C’est très important. Vous deux, repartez à la tanière et gardez Hitty près de vous. Je vais partir en éclaireur et apprendre tout ce qu’il y a à savoir.

			Cupun et Nuki se regardèrent. Ils n’avaient pas l’air convaincus, toutefois ils ne protestèrent pas.

			— Comme tu voudras, dit Cupun en inclinant la tête en signe de soumission.

			— Allez-y ! Je rentrerai à la tanière au plus vite.

			Ils hochèrent la tête avec plus d’empressement et filèrent.

			Sans eux pour le ralentir, Timo se déplaçait comme une ombre à travers la ville, vite, vite, sautant sur les gravats et les voitures qui bloquaient le chemin, longeant ou bondissant au-dessus des lézardes dans le sol, observant tout.

			Nuki avait raison. La police était partout, ainsi que des pompiers et d’autres une-peau. Il y avait de la fumée. Il y eut une fois une grande explosion qui retentit dans toute la ville depuis là où il se trouvait, près de l’eau. Le son était si important que Timo sentit le choc vibrer sur sa peau et ébouriffer ses cheveux.

			Yuki ne serait pas ravi qu’il coure comme ça dans toute la ville. Il dirait : « Dangereux, dangereux, dangereux, Timo, reviens. »

			Mais bon, Yuki n’avait pas non plus voulu qu’il se rende à Anchorage. Il ne faisait pas confiance aux une-peau. De toute sa vie, et même longtemps avant ça, les Qimmigs les avaient toujours totalement évités. Mais Timo avait été curieux. Il avait voulu tout apprendre des une-peau et de leur mode de vie. Et sa meute avait besoin de… quelque chose. Ils en avaient juste besoin. Et si Timo n’avait pas exactement trouvé de l’aide en déménageant parmi les une-peau, ça lui avait au moins offert une distraction pendant un temps ainsi que de l’argent une-peau pour acheter des choses pour le camp.

			Au début, la ville avait été si étrange que Timo avait presque abandonné pour rentrer chez lui. Puis il était tombé sur un site de construction qui cherchait des ouvriers, et il avait grimpé sur la charpente comme il montait aux arbres chez lui, et ils lui avaient donné un travail sur-le-champ. Puis Cupun et Nuki étaient venus, et cet été-là, Hitty s’était rajoutée.

			Mais pas Yuki ! Ce qui, honnêtement, était le plus grand avantage à venir à Anchorage l’été. Timo pouvait faire ce qu’il aimait. Et là, ce qu’il aimait, c’était continuer à avancer.

			Les heures défilèrent. Quand il songea à nouveau à l’heure qu’il était, le soleil était plat et blanc dans le ciel et il n’avait pas besoin de lever haut les yeux pour le voir. Il avait dépassé la moitié de son chemin entre le lever et le coucher. Il devrait retourner à la tanière et s’assurer que tout le monde aille bien.

			Mais il n’avait pas encore de réponses. Il avait vu bon nombre de choses étranges et terribles, toutefois il ne savait pas si le sol tremblerait encore violemment. Il demanda à plusieurs une-peau, mais ils le regardèrent comme s’il était stupide ou qu’il plaisantait. Ils appelaient ça un « séisme » et disaient qu’il pouvait y avoir des « répliques ». Tout le monde était néanmoins trop occupé pour lui expliquer ce qu’étaient les répliques, ce qui était plus que frustrant, en particulier quand le sol roula encore quelques fois, même si pas aussi vigoureusement qu’avant. Est-ce que ça allait durer pour toujours ?
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